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valeur beaucoup plus consideralile. Les nouveaux projectiles, apres
avoir heurte le sol, vent au loin avec une violence presque egale ä

celle de leur premier trajet; tous les calculs de terrain battu seront
changes.

Cette arme trappe par ses effets tout officier recherchant les

progres; il faut esperer qu'on ne s'en tiendra pas ä une expörience
faite avec 10 fusils, mais qu'on essayera au moins une ecole entiere,
afin de se rendre compte de l'effet produit par les feux d'ensemble.

La cartouche est (lue aux recherches de M. Rubin, directeur du
laboratoire federal. La difficulte principale consistait clans l'emploi
d'une tres longue cartouche dans une arme k repetition et cet
inconvenient a ete ecarte par le mode de chargement de Ja douille.
Une charge consideralile (5,4 grammes) a pü etre reduite en espace
oecupe, par la compression des grains en une seule masse. De cetle
maniere, la cartouche, malgre sa forte charge et son long projectile,
n'est pas d'une dimension exageree, et cela permet la transformation
des fusils existants.

La graduation etait portee ä 2000'", mais c'est loin d'etre la portee
efficace totale.

Le maniement de l'arme n'est pas rendu plus difficile ; le reeul
est un peu plus energique qu'avec l'arme d'ordonnance actuelle,
mais les officiers de l'ecole s'y sont vite habituös.

Esperons qu'on en restera pas la, et que des essais plus en grand
auront lieu au plus tot.

De la conduite de l'artillerie a Ia manceiwe et an combat.

(Suite.)

VI. La conduite de l'artillerie en terrain coupe.

Appliquons maintenant les idees emises dans ce travail. Le
commandant d'artillerie aura premierement la täche d'amener ses
batteries en position en les cachant ä l'ennemi; cette täche est parfois
facilement realisaJjle en tout ou en partie. Les positions naturelles
de l'artillerie sont toujours les hauteurs. II en resulte que ces
positions offrent le plus souvent un rideau qui masque la marche. Les
forets, les localites, les chemins entourös de haies, de legeres de-
pressions ä peine sensibles peuvent rendre de bons services. II faut

s'appliquer ä les decouvrir ä temps et les reconnaitre. Ces couverts
determinent, suivant leur forme ou leur etendue, Ia formation de

marche et les allures ä prendre pour en beneficier. II suffit. quelquefois

d'un leger detour, d'un chemin secondaire, d'une ferme isolee,
d'un fonds un peu bas, meme de nuages de fumee ou de poussiere
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pour procurer ä un commandant perspicace l'occasion de masquer
sa marche. Une position qui parait de second ordre, mais qui masque

l'arrivee k l'ennemi doit etre preferee.
Mais le commandant, qui a dejä Fimportante täche de la

reconnaissance de la position, n'aura pas le loisir de reconnaitre ces
terrains ; il devra en charger son adjudant, qui, en allant donner ses
ordres aux batteries, doit les etudier.

Pour enseigner cette utilisation pratique du terrain nous
recommandons les reconnaissances avec officiers et sous-officiers, et la

repartition ä chacun d'eux d'une täche determinee. A cöte de ces
exercices pour l'ötude de positions et de chemins couverts, il nous
parait desirable de former quelques lieutenants au service d'eclaireurs.

En guerre, chaque regiment sentira le besoin d'un officier
semblable, quand meine l'adjudant en aurait la qualification. Celui-ci a

son service special et ne peut guere en etre distrait, tandis qu'il
serait possible de detacher aupres du commandant un lieutenant
entreprenant, decide, harcli cavalier, qu'on chargerait pendant le tir
de reconnaissances speciales, de l'observation laterale des coups et
qui, par des pointes hardies, pourrait souvent procurer des
renseignements pröcieux.'

Lorsqu'en reconnaissant les chemins d'approche, on rencontre
des obstacles, comme un fosse, une haie, il faut requörir des hoinmes

des troupes ies plus rapprochees, infanterie ou genie, pour
debarrasser le passage; ce serait encore l'affäire de 1'officier eclaireur.
II pourra, s'il est necessaire, se faire suivre de quelques hommes
montes munis de pelles ponr niveler le passage, car souvent il
suffit de lögers travaux pour rendre un mauvais passage
praticable.

Un commandant qui n'est pas sür de sa troupe n'ose pas l'aban-
donner, il doit l'avoir continuellement sous les yeux et il perd ainsi
toute libertö d'aetion. II doit chercher ä avoir assez sa troupe en
mains pour ötre persuade que tous ses ordres seront executes k

temps et ä l'endroit voulu et il n'y arrivera qu'en formant son
personnel d'officiers et de sous-officiers k toutes les exigences du
service de campagne, en excitant leur initiative et leur discernement.
Pour cela, il laut beaucoup d'exercices pratiques, en changeant de
terrain. La troupe en sait assez pour suffire ä tous les services,
pourvu qu'elle soit bien conduite.

Nous dösirons voir exercer le mouvement d'öter les avant-trains
k cötö des batteries, afin de ne pas toujours Ies laisser derriere leurs
pieces coinme des pare-balles et de faciliter ainsi le pointage de
l'ennemi. La dispersion laterale des armes actuelles est si röduite
qu'un deplacement des avant-trains de quelques pas de cöte leur
donnerait plus de söcuritö ; les batteries conserveraient mieux leurs
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chevaux et consequemment leur mobilite, ainsi que la munition
intacte des avant-trains, remplaces par un ou deux caissons deteles
derriere le centre ou sur une aile de la batterie. Avec les distances
actuelles, on aura toujours le temps d'amener les avant-trains et d'at-
teler ses caissons. II est urgent de songer par de tels moyens ä

assurer une existence plus vivace k nos batteries ; ceci s'entend
naturellement dans les cas oü les avant - trains n'auraient pas
d'abris.

On devrait exercer aussi l'entree en position derriere une cröte
en ötant l'avant-train de cötö. II est plus facile et plus prudent de

longer la cöte d'une crete que de la gravir de front pour reculer
ensuite derriere.

VII. Conduite dans le terrain decouvert.

Nous entendons par terrain döcouvert, celui qui ne permet pas
d'entrer en position sans etre vu de l'ennemi. Nous posons d'abord
comme indispensable une halte des batteries, dans tous les cas, avant
d'entrer sur le terrain döcouvert. Elles doivent occuper prealable-
ment une position de rendez-vous que nous appellerons position de

preparation. La seule condition k demander k cette position, c'est
qu'elle soit cachee ä l'ennemi; qu'on l'occupe comme on voudra,
c'est indifferent. Quant ä la distance de la position de preparation ä

celle de tir, eile peut etre aussi bien d'environ 1500 metres que de

quelques centaines de metres, mais il laut tenir au principe de
donner cette halte ä l'artillerie avant de la faire marcher au feu. A
partir de ce point, ce sera la täche du commandant d'aecelerer la

prise de position et 1'ouverture du feu.
L'entree en position. II faut donc separer l'entree en position de

la marche en avant. La marche en avant n'est en somme que l'occupation

successive d'empJacements couverts, tandis que l'entree en
position est l'entree au feu.

II importe de separer ces deux mouvements par un instant de

preparation et de recueillement indispensable. Plus la marche ä la
position sera faite en vue de l'ennemi, plus il est necessaire de faire
cet arröt afin de ne lancer ses batteries qu'apres qu'elles auront ete
parfaitement renseignees sur le terrain ä parcourir, l'allure k prendre
et sur la täche qui leur est devolue, de maniere k ecarter tout im-
prevu. Quelle que soit la precision des ordres du commandant de

l'artillerie, il sera toujours pratique d'appeler les chefs de batteries
k la position pour qu'ils reconnaissent les emplacements et les voies
k suivre pour y arriver et qu'ils retournent ensuite k la töte de leurs
batteries. Lorsque les officiers et les sous-officiers auront recu une
idee exaete des details de l'entree au feu, eile ne peut manquer de

se faire correctement quand meme quelques pieces seraient
momentanement arretees par le feu de l'ennemi. II en sera tout autrement
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si le commandant de l'artillerie communique ses ordres dans ce
moment critique. II y aura des ä coups, des arrets et les batteries
ne resteront plus dans sa main ; il risquera de manquer le but
tactique qui lui avait ötö fixe.

II convient donc d'exercer en temps de paix frequemment et avec
soins la prise des positions dans les terrains les plus divers et de

s'appliquer ä obtenir l'entröe simultanee des batteries au feu.
Nous avons ainsi deux modes d'occuper la position :

a) Oecupation de la position par batteries ou regiments, apres
que les chefs de batteries Vont reconnue ;

b) Oecupation de la position par regiments sans que les chefs de
batteries l'aient reconnue.

Ce dernier mode devra etre employe lorsque les batteries peuvent
former une seule ligne et combattre un möme but bien visible.

L'ouverture du tir. Un effet decisif du feu n'est possible ä un
regiment que si, en premier lieu, son cominandant a, par son habile
direction, evite tout ce qui pourrait entraver la determination de la
hausse. Nous avons peu de chose k ajouter ä ce qui a ötö dit sur ce

sujet. Les batteries sont souvent retardees si elles se trouvent
exposees ä un vent lateral qui entraine la fumöe le long des pieces ;

pour eviter ce retard, il conviendra de prendre des positions en
echelons.

Lorsque le regiment est dans une bonne position, derriere une
crete droite, ä grande distance, et que l'adversaire n'est pas en force,
on peut commencer Je feu par la droite ou la gauche du regiment;
ce tir a l'inconvenient d'envoyer peu de projectiles k l'ennemi; mais
il a l'avantage de permettre l'observation de chaque coup et donne
aux canonniers le temps de pointer avec precision. Mais en terrain
döcouvert, devant un adversaire d'egale force, le rögiment n'en a

pas le loisir et le tir sc fera par la droite ou la gauche de chaque
batterie. Les batteries ont la faculte d'employer le tir de salves
quand l'observation des coups est difficile, parce que l'eclatement
simultane de 6 obus est toujours significatif. Pourquoi les batteries
n'emploieraient-elles pas avec profit ce moyen efficace ä Pouverture
du feu, etant donne que tout a ete prepare pour cela, les pieces
chargees, la hausse fixöe, le but dösignö? Avec l'avantage de la
hausse rapidement fixöe, on enverrait, au debut, un grand nombre
de projectiles k l'ennemi, ce qui produirait dejä un effet moral et
materiel considörable et iinposerait, des le debut, la tranquillite
si necessaire dans les batteries. Ce tir de salves k l'entree au feu
n'offre aucune difficulte si on l'a prealablement exerce (il suppose
naturellement rentröe simultanee des batteries au feu). Voici
comment nous comprenons son execution : Le rögiment tire deux
fois par salves de batterie d'une aile ä l'autre, rien de plus. Ces
salves sont tiröes avec une difförence de hausse de 200 metres;
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toute autre difference est exclue. Si la fourchette est trouvee apres
la premiere salve, la seconde est donnöe avec la hausse rectifiee.
Si la salve etait devant, la seconde sera tiree en commencant avec
la distance la plus öloignee de la premiere. C'est l'inverse si on avait
tire trop long. Ainsi chaque chef de batterie sait la hausse ä donner
en voyant celle qui vient d'etre tiree. Le commandant n'a rien k
ordonner. Exemple, avec un regiment de trois batteries :

lre salve : lro batterie, hausse 1500 metres.
2» » » 1700 »

3» » » 1900 »

1er cas : Les limites sont trouvees, on renouvelle avec la meme
hausse.

2° cas : La salve est trop courte, on continue :

lre batterie, hausse 1900 metres.
2" » » 2100 »

3» » » 2300 »
3C cas : La salve est trop longue :

lre batterie, hausse 1100 metres.
2° » » 1300 »

3« » » 1500 »

Ainsi la determination de la hausse est terminee.
On objectera que, dans le 3° cas, la premiere salve ötant trop

longue, il aurait fallu corriger de suite, mais je suppose ces salves
de batteries se succedant rapidement, coup sur coup, etil ne faudrait
pas, pour öconomiser quelques obus, reduire la simplicite et la
rapidite du procödö. L'experience demontre qu'on taxe toujours
l'ennemi plus pres qu'il n'est et le 3° cas se presentera rarement;
ces salves allongees feront d'ailleurs assez de mal aux reserves et
aux soutiens. Si tout etait prepare comme nous l'avons indique, la
determination de la hausse prendra ä peine trois ou quatre minutes,
le partage de la fourchette (Gabel) donnant le resultat cherche. Des

ce moment, les batteries peuvent passer au feu par pieces et aux
shrapnels, et le feu regulier se continuera pour produire la fm
caracteristique du combat d'artillerie dans l'avenir: la destruction
de l'adversaire.

Une circonstance qui rend la prompte determination de Ja hausse

impossible serait celle de pertes graves pendant les premieres
minutes de l'occupation de Ia position.

Contrairement ä l'infanterie, oü le moment decisif se trouve clans

les dernieres phases du combat, la crise döterminante est, dans

l'artillerie, ä cause de l'importance de la justesse du tir, aux
premiers moments de l'action. Dans l'infanterie, plus le combat devient
violent, plus l'homme devient independant et plus il est laisse
d'initiative aux subalternes. C'est tout le contraire dans la batterie ;

c'est au moment döcisif qu'elle a besoin de la Subordination el
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de la cohösion la plus absolue, qu'elle peut le moins se passer de
la direction personnelle de ses officiers. Le chef de batterie est aussi
indispensable que Je capitaine de vaisseau dans la tempete et les
officiers doivent traduire comme un pilote au gouvernail la meine
impulsion k tous les membres pour qu'un prompt succes soit
possible.

La hausse une fois determinee, il n'y a plus autant ä redouter
les pertes de chefs de batteries ou d'officiers. Tout sous-officier
energique pourra maintenir le feu, et le remplacement des hommes
par les reserves n'offre pas de difficultes. Si dans la suite du combat
il faut changer de but, le commandant en donnera l'ordre en premier
lieu ä la batterie qui a le moins souffert; les autres suivront, une
fois la hausse fixee. Mais lorsqu'il s'agira de changer de position, il
faudra reorganiser le commandement en repartissant les officiers
disponibles, en formant au besoin des batteries de quatre pieces et
en se faisant renforcer par les officiers des reserves.

Mentionnons encore quelles sont les considerations ä observer
pour proteger les batteries contre le feu ennemi. 11 ne s'agit pas
generalement d'une protection materielle contre les projectiles
ennemis; eile n'aurait presque jamais de valeur que contre les balles
de l'infanterie et serait sans utilite contre les obus et les shrapnels.
II est beaucoup plus important d'utiliser le terrain pour empöcher
k l'ennemi l'observation de ses coups. C'est pourquoi une batterie
n'ira pas se placer immediatement derriere la plus belle des cretes,
derriere une digue, un pli de terrain accentue, si eile peut se placer
k quelques cents metres en arriere pour s'en servir comme d'un
masque. Puisqu'il ne s'agit que d'intercepter la vue, des haies, des

broussailles, des collines feront aussi bon service que le couvert le
plus compact. L'emploi judicieux du terrain ou des dispositions en
echelons permettront au commandant de regiment de neutraliser le
feu ennemi pendant qu'il regle le sien. Toutefois, il sera peut-etre
en presence d'un ennemi egalement masque; il devra alors tächer
de connaitre la distance qui separe l'artillerie ennemie de son
masque, car il risque de perdre bien des coups dans ce dernier.
Les patrouilles de cavalerie qui parcourent les flancs peuvent
souvent appröcier cette distance et il est clair que les officiers de cavalerie

peuvent, par une communication opportune, rendre de grands
services ä l'artillerie. L'envoi d'un otficier eclaireur pour l'observation

laterale aura lä toute sa valeur. Avec son concours, il suffira
de prendre Ia distance sur le masque et d'ajouter ä la hausse la
distance de l'ennemi.

Resumons maintenant l'idee generale que nous nous faisons de
l'artillerie. Nous resterons attachös k deux tableaux.

Nous voyons le regiment d'artillerie, comme sur la place d'exercices,

au son'des trompettes, se deployer en ligne ä grandes allures,
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faire halte et ouvrir son feu. C'est le tableau d'une attaque d'artillerie
dont le brillant effet moral electrise les hommes et les chevaux,
encourage les autres armes, decourage l'ennemi. La mödaille a

son revers; cet effet moral s'envolerait vite et ces espörances de

victoire se changeraient en une defaite, si l'action n'avait pas ötö

precedee des sörieuses precautions qui nous ont oecupe si
longtemps.

Ensuite nous voyons un second tableau, qui ne Hatte pas la vue,
mais qui ä cause de cela ne frappera qu'un ennemi attentif: des
mouvements isolös, de pelites colonnes d'artillerie sur des chemins
söpares, masquees parfois aux grandes distances par de la cavalerie
(soit par des cavaliers intercalös dans les intervalles, soit places
sur les flancs), marchant couvertes, sans apparence de direction et
n'apparaissant reunies pour une grande demonstration qu'ä la position

du feu. Nous savons que la reussite de cette manceuvre, en

apparence modeste, qui veut debuter par un succes, est le resultat
d'une direction eclairee, de mesures preparatoires prevoyant tous
les dötails.

Complötons ce dernier tableau. II se peut que la Situation soit
assez defavorable pour empöcher le commandant de regiment
d'occuper la position avec son rögiment entier. II decide alors un
mouvement par echelons dans l'intention d'enlever la position eu
faisant soutenir mutuellement ses batteries. Ou il enverra d'abord
une batterie ä la position definitive pour la faire rejoindre par les

autres, des qu'elle aura trouve la hausse, ou bien il l'enverra dans

une position intermödiaire, comme batterie eclaireur, pour la devan-
cer ensuite sur la position definitive. Si l'execution differe un peu,
le but est le möme : detourner l'attention de l'ennemi des mouvements

en avant du regiment.
Dans l'execution, la batterie eclaireur doit avoir la preference de

la position la mieux couverte et son mouvement en avant doit etre
soigneusement prepare, sa position reconnue par son chef,
jusqu'aux emplacements de chaque piece, en prenant de grands
intervalles (jusqu'ä 30 metres) et en s'assurant qu'il voit bien le but
depuis les divers emplacements. II pourra meme se servir de la
fusillade rapide d'un groupe de tirailleurs pour masquer un
instant, son arrivee en position. Le gros du regiment doit rejoindre
aussitöt que la batterie d'avant garde a trouve la hausse, mais s'il
doit se porter en echelons en avant, il attendra que le feu de la
batterie eclaireur ait obtenu quelque resultat et ait attire sur eile le
feu de l'ennemi. C'est toujours un probleme dangereux de lancer
ainsi une batterie isolee, souvent on risque de la sacrifier; aussi
faut-il tout preparer pour la soutenir.
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Combinaison de la conduite de l'artillerie avec son
emploi tactique.

Apres tous les details developpös clans les pages precedentes, un
officier qui considere pour la premiere fois la conduite de rartillerie
selon les prineipes que nous avons enonces, se la representera
comme quelque chose de tres complique. II n'en est rien, rartillerie
doit etre suffisamment instruite et dressee pour devenir un instrument

facile ä manier. Nous allons decrire ce que nous pensons de
l'action du commandant de division d'apres quelques situations de
combat.

Un commandant de division qui rencontre l'ennemi et se häte,
conformement aux manoeuvres de paix, de mettre toute son artillerie
en ligne, indique sans retard k l'ennemi, par le nombre de ses
batteries, qu'il a devant lui une division, au moins. Mais s'il ne le
fait pas, s'il se contente de porter en avant les batteries du gros,
sans leur faire prendre position, il provient une häte imprudente et
donne au commandant de l'artillerie la possibilite de reconnaitre et
d'amener ses batteries dans ces positions de rendez-vous que nous
avons appelees positions de preparation. Quand le moment viendra
oü le cominandant de division aura pris une resolution definitive,
oü l'action de son artillerie peut commencer, eile sera prete ä donner

tout son effet.
Maintenant le commandant de division peut intervenir efficacement

en donnant un ordre bien döfini. Cet ordre differera suivant
la decision ä laquelle les circonstances amenent le commandant de
division. II döterminera l'etendue du secours qu'il attend de son
artillerie, il implique que cette artillerie ne saurait depenser l'elan
avec lequel toute troupe se presente la premiere fois au combat, ä

une täche indigne. L'exemple le plus instruetif et le plus frequent,
clans cette eventualite, est le suivant: chaque fois que l'artillerie
divisionnaire est jetee trop tot dans le combat, on le fait sous le
pretexte qu'elle doit couvrir le deploiement de la division. Sur 100

cas, il y en a 90 oü il n'y a rien du tout ä couvrir. Le döploiement
du gros ne peut etre menace que par un feu sur les colonnes de
marche ou par un combat qui rejette vivement en arriere l'avant-
garde de la division, avant que le gros ne se deploie. Le premier danger

est frequemment empeche par les couverts du terrain et par
Peloignement de l'ennemi, que l'avant-garde tient k distance et
qu'elle signale d'ailleurs ä temps pour permettre le döploiement k

l'abri du feu de l'artillerie; le second danger se presente aussi
rarement. En effet, si l'ennemi est en marche, il doit d'abord se deployer
avant de pouvoir attaquer et s'il nous attend en position, c'est
generalement qu'il ne songe pas ä l'offensive.

De lä vient que l'artillerie divisionnaire, portöe en avant par un
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ordre trop gönerai, ne trouve pas de buts convenables ou, si eile en

trouve, il sont trop eloignes. Gelte mise en ligne prömaturöe ile
Fartillerie n'a ordinairement aucun sens. Cependant, nous ne voulons
pas nier qu'elle n'ait des avantages signalös dans les exercices de

paix. Elle eclaircit la Situation ; l'ennemi ne voudrait pas se mettre
en retard et c'est toujours rejouissant que l'un des chefs puisse
dire de l'autre : Voilä oü il a son gros De lä vient le tir si souvent
remarque ä des distances exagerees. Sans doute cela donne au chef
la satisfaction de pouvoir se dire qu'il a döjä fait quelque chose et
le temps de pouvoir reflechir tranquillement ä sa täche. II faut se

penetrer d'une pensee plus haute, pour rösister ä cette tentation.
II faut se dire que le commandant de division ne saurait engager
ainsi prematuremcnt son artillerie, sans lui enlever une bonne
partie de sa force au döbut de Ja lutte. S'il arrive que le combat
commence par un changement de position de rartillerie divisionnaire,

on reconnait que lä oü eile est, eile ne sert pas k grand
cliose et il faut la reporter oü eile peut s'ernployer avec efficacite.
Plus on tarde ä reconnaitre son erreur, plus on se pressera,
malgrö l'ötat dejä avance du combat, ä occuper la veritable position
et on aura Je sentiment peu encourageant de n'avoir rien fait clans la
premiere position. On peut concöder que l'artillerie, contrairement
ä l'infanterie engagee, est uno arme qui se laisse degager facilement,
mais clans le combat ce n'est jamais si facile que cela n'entraine de

fächeuses suites. Ii faut amener les avant-trains, partir en colonne,
faire des marches de flanc k travers des routes couvertes de troupes
en marche, et la preeipitation inevitable de tels mouvements constitue
une införiorite tactique qu'il ne faut pas meconnaitre. Si donc chaque
exageration de la pensee d'engager trop tot 1'artillerie conduit ä des
situations anormales de combat, on reconnaitra que l'attente de la
decision dont nous avons dejä parle doit etre considöröe comme le
regulateur qui peut preserver une division des dangereuses
consöquences d'un zele trop hätif.

II est bien entendu que, par cette attente, il ne faut pas comprendre

un retard, si les circonstances exigent une action immediate;
quand ce cas se presente vraiment, la Situation est tellement claire

que le commandant en chef est en etat de prendre une decision
instantanee. En apparence l'effet sera le meme si l'on jette au feu
l'artillerie divisionnaire aussitöt que l'on apereoit l'ennemi ou si l'on
ne s'y decide qu'apres avoir un but positif. Seulement, en employant
le second procödö, et c'est ce que nous voulons etablir, on sera
conduit apres mur examen 90 fois sur 100 ä la resolution de ne pas
lancer son artillerie prematureinent. Se prösente-t-il un de ces dix
cas exceptionnels ; par exemple des obus ennemis, qui ne sont pas
des coups egares, mais qui viennent d'un feu pointe, atteignent-ils les
colonnes demarche du gros, il faudra pousser en avant Partillerie.
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Dans la regle, ces obus prouvent qu'il y a eu quelque chose de

manquö. II n'y a pas heu de rechercher ä qui en est la faute, il faut
v remödier par ce qui convient le mieux. On fera donc avancer
l'artillerie divisionnaire pour attirer le feu ennemi sur eile, permettre
un developpement tranquille du gros et laisser au commandant de

division le temps de s'orienter avant de donner ses ordres. Ou bien,
autre exception, les rapports annoncent que l'avant-garde a ete

surprise; l'idee de se retirer est exclue, on est alors force d'appeler
le renfort de l'arme laplus rapide et la plus efficace : c'est l'artillerie.
Dans ce cas, le centre de gravitö de la division est situe si en avant

que son commandant est necessairement en töte et qu'il se sera
rendu compte de la Situation de l'avant-garde avant l'arrivee de
l'artillerie. li est probable qu'apres cet examen, il aura ä se demander

s'il ne ferait pas mieux d'attendre encore un peu la mise en
ligne de son artillerie. Cela dependra des circonstances dans
lesquelles il trouvera son avant-garde, circonstances dont nous allons
decrire quelques-unes, ä propos de l'emploi special de l'artillerie.

Resumons d'abord notre pensee. Les interets tactiques et
l'interet de Tartillerie se confondent aussi souvent qu'on suit le principe

: l'ai'Lillerie divisionnaire ne se bat pas pour une portion de la

division, que ce soit. l'avant garde ou le gros; eile ne se bat que
lorsque les interets d'une partie deviennent les interets de l'ensemble.

Sans l'avoir exprimö spöcialement jusqu'ici, nous avons toujours
ötö dirigö par Ja pensee que rartillerie divisionnaire, ou tout au
moins cliaque batterie, en position de combat, n'a jamais ä se mesurer

qu'avec un seul adversaire, avec lequel eile doit regier un
compte döcisif, etre ou ne pas ötre (sein oder nicht sein). Ensuite
seulement, eile peut passer ä un second but. Conduire l'artillerie
devant de tels problemes positifs, c'est l'ideal de son emploi tactique;
nous en chercherons la röalisation.

Le premier pas clans cette voie est de ne pas conduire l'artillerie
comme un chasseur d'oecasion, qui tire sur tout ce qu'il voit, ce
qui arrive volontiers dans les manceuvres et ne peut guere s'eviterä
cause de leur rapidite et de l'invulnörabilitc des buts. Cela n'a
d'autre utilite que de servir d'exercices de pointage, avec rapides
changements de buts, mais il faut se garder d'enseigner cela comme
de Ja lactique judicieuse. Heureusement que l'instruction des
officiers d'artillerie a surtout en vue de leur enseigner ä reconnaitre la
partie des troupes ennemies la plus genante et ä la prendre au bout
de leurs guidons.

Cela dit, arrivons ä la resolution du commandant de division qui
doit preciser la tactique de l'artillerie; en un mot, ä l'ordre ä lui
donner.

En general, mie avant-garde ne doit pas se battre; eile doit voir et
couvrir. Entame-t-elle un combat serieux, c'est le plus souvent

38
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sous sa propre responsabilite. Des considerations de nature strategique,

la configuration du terrain, la conduite de l'ennemi, decident
le commandant de division. La resolution subitement prise de

pousser plus en avant qu'il n'etait ordonne et de combattre en terrain
favorable, jusqu'au dernier homme, pour ouvrir le defile ä l'armee
qui suit, comme ä Nachod (1860); ou celle de ne pas abandonner un
combat dejä important, malgre les difficultös du terrain, ä cause de
la proximitö d'autres troupes et de l'effet qu'aurait cause la cessation
d'un combat qui n'aurait pas manque d'ötre proclame dans le

monde entier comme une grande victoire (par ex. Spicheren), voilä
deux exemples qui motiventle combat independant d'une avant-garde.

Nous rendons attentif ä Ia variete des raisons et des arguments
deeoulant de la Situation de l'ennemi, du terrain et de ses propres
troupes, qui doivent former la resolution du commandant et nous en
deduisons qu'avant que la grande lutte commence, le commandant
de division doit avoir condense ces facteurs et savoir nettement ce

qu'il veut.
Aucune arme ne traduit mieux que l'artillerie, ä chaque phase

du combat, les intentions personnelles du commandant de division.
Souvent on se refusera ä reconnaitre l'intention du commandant

dans la mission tactique confiöe ä un regiment d'infanterie, mais la
täche donnöe ä l'artillerie manifestem toujours sa pensee dirigeante.

Prenons quelques exemples:
1° L'avant-garde s'est deployöe sur une zone de terrain couverte,

en presence de forces ennemies considörables, et sa batterie n'a pas
entame le combat contre plusieurs batteries ennemies qui appa-
raissent. Une vigoureuse attaque d'infanterie est imminente lorsque
le divisionnaire arrive ä Ja position de l'avant-garde, position qu'il
entend maintenir avec sa division.

Ordre : Avant que le gros arrive, je vais recevoir une forte
attaque d'infanterie clans teile direction. L'artillerie divisionnaire
attendra cette attaque pour entrer au combat.

On suppose qu'on a rencontre un ennemi deploye, dispose ä

l'offensive. L'avant-garde, apres une escarmouche, en a reconnu le
caractere et rentre dans la passivite complete, ainsi que sa batterie
et probablement aussi Partillerie divisionnaire qui arrive.

Cette conduite est basee sur deux considerations : L'une, c'est

que l'infanterie, qui est couverte par le terrain et veut rester sur la
defensive, peut se laisser tirer dessus tranquillement par plusieurs
batteries. Elle ne leur offre pas de buts etendus, mais seulement
quelques postes d'observation. Une infanterie, avec ses corps serres,
bien places, qui agit avec prudence et fait au besoin changer de

place ä teile ou teile compagnie qui serait touchöe par le feu ennemi,
n'eprouve pas grand dommage. Quand le moment arrive oü l'ennemi
prepare son attaque d'infanterie, les compagnies de premiere ligne
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vont occuper les positions dösignöes ä l'avance, et cela avec l'appui
des batteries qui entrent alors en action.

La seconde consideration etablit qu'il est impraticable de donner
tout ä coup, ä des batteries engagöes au feu, l'ordre de changer la
direction de leur tir. Des que rartillerie est engagee avec un adversaire

ä peu pres egal, on n'en peut disposer que quand cet adversaire

est battu; autrement, avec les armes actuelles, on risquerait de
la sacrifier.

Consequemment, le commandant de l'avant-garde a retire sa
batterie du feu et le divisionnaire n'a pas encore deploye son
artillerie. En negligeant ces deux considerations, la Situation se changera

en un tableau de manoeuvres qui n'est pas inconnu.
D'abord la batterie d'avant-garde resterait au feu, malgrö la

superiorite de l'ennemi, car eile ne peut se retirer que sur un ordre et il
n'est pas ä croire qu'elle le recevra du commandant de l'avant-garde.
Elle aura pour seul effet de dötourner de son infanterie, pendant
quelques minutes, les coups egares, eoups qu'une infanterie morale-
ment forle supportent avec indifförence. Puis on peut se representer
l'action d'apres un type employe frequemment en 1870 contre l'artillerie

införieure des Francais. On amenait successivement, äcöte de la
liatterie d'avant-garde, depuis la colonne de marche, les batteries du

gros qui, actuellement, ne manqueraient pas d'ötre dömontöes les
unes apres les autres, ä mesure qu'elles arriveraient en position. Ou

bien, se figure-t-on les trois batteries entrant ensemble en ligne
d'une maniere raisonnee contre l'artillerie ennemie pour se trouver
ensuite, au moment de l'attaque de l'infanterie ennemie, engagöes
dans une täche secondaire — dont on ne peut les distraire, — et

peut-etre encore clans une position qui leur empechera une action
efficace sur l'infanterie de l'adversaire. Complötons ce tableau en
representant la cavalerie entrainee dans une rencontre absorbante
et on aura l'impression, au moment döcisif, d'avoir döjä lie et use
ses deux armes pour laisser notre infanterie se mesurer seule avec
celle de l'ennemi.

Si, ä ce moment, trois regiments ennemis s'avancent simultanement,

on n'aura ä leur opposer que le regiment d'avant-garde avec
les ruines de rartillerie divisionnaire amenee ä son secours.

Nous pensons qu'on evitera certainement cette issue fatale du
combat si l'on agit comme nous le proposons. Quiconque connait
Pellet actuel de l'artillerie reconnaitra qu'une artillerie divisionnaire
forte de quatre batteries, fraiche et intacte, est en etat de repousser
l'attaque d'une brigade d'infanterie. La seule difficulte que rencon-
trera le commandant de l'artillerie dans l'exöcution de son ordre
sera le compte qu'il doit tenir de rartillerie ennemie.

II a öte dit que le commandant de division a indique oü il attend
l'attaque de l'infanterie ennemie. Nous etendons cette donnöe clans



544 REVUE MILITAIRE SUISSE

ce sens que dans les cas oü l'intention de l'ennemi n'est pas encore
assez prononcee, le commandant de division affecterait comme
champ de tir ä l'artillerie le terrain qui ne se prete pas ä la defense
de l'infanterie ou qui se trouve en dehors de Ia zone du tir des

armes portatives. On peut deduire de lä que des parties de terrain
toujours döterminees sont confiöes ä la defense de l'artillerie, ce

qui rend possible l'exöcution de l'ordre precite, en clöpit de l'artillerie

ennemie. Avec des buts bien definis, le commandant est en ötat
de döterminer exaetement lc röle ä donner ä ses differentes batteries.
Avec un terrain donnö et des ordres precis, la conduite de l'artillerie
doit toujours etre teile, en pratique, qu'il soit possible de disposer
ses batteries sur le terrain de teile facon quo l'artillerie ennemie ne

puisse l'empöcher de remplir sa täche principale. Sans determiner
le terrain, on ne peut l'indiquer que par des traits gönöraux. On

disposera les batteries destinees ä battre exclusivement l'infanterie
de facon que les canons ennemis ne puissent tirer dessus que
difficilement ou pas du tout: moins lc terrain s'y pretera, moins il
faudra se presser de les faire avancer en position et plus il convien-
clra d'employer une partie de l'artillerie divisionnaire ä occuper
l'artillerie ennemie. Le moyen de surprendre par une attaque de
flanc subite le mouvement en avant de l'infanterie de l'adversaire
se recommande quand le terrain est favorable. II est hors de doute
que dans tout terrain, quel qu'il soit, certaines batteries pourront
poursuivre le but principal, sans etre trop inquietees par
l'ennemi, jusqu'ä ce qu'elles aient pris exaetement la hausse sur la

zone qui leur est affectee. A partir de ce moment, le feu de chaque
batterie öquivaut au tir d'un bataillon d'infanterie et elles pourront
defendre leurs positions meme quand elles commenceront ä souffrir
du feu de l'artillerie ennemie, auquel elles ne doivent pas repondre.
Cependant, si ce feu devient trop violent, les batteries retirent
leurs servants de cöte, en laissant les pieces en place, jusqu'ä ce

que l'infanterie paraisse de nouveau. Elles en ont tout le temps,
car si la premiere ligne aetö eulbutee par les shrapnels, il s'öcoulera
un bon moment avant l'attaque de la seconde. La direction de
l'artillerie peut egalement, par des emplacements eloignes, par des

positions couvertes ou masquees (tir indirect), par des positions de

flanc, rendre capables une ou deux batteries de soutenir un combat
inegal avec l'ennemi. Quand on sait exaetement ce qu'on veut et ce
qu'il faut, on a toujours quelques minutes pour s'orienter sur le
terrain, sur l'ennemi et sur la meilleure maniere de s'en tirer, et les
chefs de batteries auront le temps d'ötudier les emplacements qui
leur sont assignös.

Alors, si le chef de l'artillerie annonce au divisionnaire quo
l'artillerie est prete, eventuellement pröte ä occuper ses positions de

tir, celui-ci peut recevoir avec tranquillite une attaque supörieure
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et laisser courir sans souci l'ennemi sur le feu qui l'attend. 11 restera
peu de besogne ä la töte du gros quand celui-ci arrivera.

(A suivre.)
Traduit et resume par E. Moxtandon, major d'artillerie.

Les cours de regiments de la lre division en 1883.

Ainsi que le prescrivait le tour d'appel sous les drapeaux des
differentes unites de l'armee federale, et conformement au tableau
des services publie par le döpartement militaire föderal, les troupes
d'elite de la lra division, ä l'exception de celles du gönie et de
l'administration, ont ötö röunies en automne 1883 par regiments pour
prendre part aux cours de repetition de l'annee. — Ils ont eu lieu
en deux series.

Au cours n° 1, qui a eu lieu du 3 au 20 septembre, ont öte appeles :

les rögiments d'infanterie nos 1 et 4; l'escadron de dragons n° 1 ; le
rögiment d'artillerie n° 1; les ambulances nos 1, 2, 3 et 4.

Les unitös suivantes ont suivi Ie cours n° 2, commence le 21

septembre et termine le 8 octobre : les regiments d'infanterie nos 2

et 3; le bataillon de carabiniers n° 1; les escadrons de dragons nuä

2 et 3; les rögiments d'artillerie nos 2 et 3.

Comme on le voit, les troupes formant la seconde sörie devaient,
quoique ne possedant pas d'ambulance, fournir un effectif superieur
ä celui du cours n° 1. Elles comprenaient en effet en plusun bataillon
de carabiniers, un escadron de dragons et un regiment d'artillerie.

Voici, du reste, l'indication des effectifs et les noms des commandants

des unites qui ont pris part aux cours de regiments :

Cours N° 1.

Infanterie.

Regiment n° 1. Lieut.-colonel lligaud o
Rataillon n° 1. Major Fazan 21

» » 2. » Pittet 23
o ¦» 3. » Colomb 21

Rögiment n° 4. Lieut.-colonel Gaulis 3

Bataillon n° 10. Major Vaucher 28

» » 11. » de Riedmatten 22
» » 12. » Ducrey 22

Cavalerie.

Escadron de dragons n° 1. Capitaine Cottier 5

Officiers Troupe
l

487
482
483

1

508
559
477
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